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CI-DEVANT

LaBib1iothièque Canadienne.

TOME I. SAMEDI, II DECEMBRE 1830. N" 23.

HISTOIRE DU CANADA.

(CoNTINUATION.)

L'AnmE'E anglaise resta toute la nuit sous les armes ; mais
il ne se passa rien de, remarquable depuis le 20 Septcmbrejup,
qu'au.7 Octobre, excepté (le fréquentes escarnouclies entre
les piquets dés deux armées, tellement qu'il se passait i pVine
une nuit sânà: qi1'il y eût des fusillades des deux côtés. Du-
rant céet intervalle, le général Lincoln joignit le général Gate,
avec; deux mille lionimes.

Cependant la situation du général Burgoyne devenait de
plus -en plus critique: son armée ne se montait plus guère
qu'à cinq mille hommes ; les rations étaient réduites àe la
moitié de la quantité ordimii-e ; son fourrage était presque épui-

et plusieurs dé ses chevaux étaient- déjà morts faue de
nourriture. Pour comble de découragement, il ne recevait
point de nouvelles de New-York,. et n'espérait presque: plus
d'en recevoir le grand renfort qu'on lui avait promis, et qui
devait le joindre à Albany. Il lui arriva enfin un messager
avec lanouvelle que Sir Henry Clinton se proposait de fie
une diversion, en attaquant les forts des Hauteurs, comme on
les appellait. Quoique Buigoyne se fût attendu à quelque
chose de pl.us, il espéra pourtant que cette diversion induiroit
le généralFGates à retirer une partie ·de ses forces, et que
.l'armée ainéricaine se trouverait par là divisée. Le général
Clinton remonta en effet la rivière du Nord, et le 6 Octobre,
il attaqua les forts Clihion et Montgonery, et les prit i l'assaut.
E semblerait que rien n'obstruant plus la navigation de la ti-
vière, Sir Henry Clinton aurait pu facilement se rendre a AL-
bany, pour coopérer avec le général Burgoyne ; mais qtoiquil
dût.savoir que le salut de l'armée de ce dernier dépendait (le
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ses effort2, il se contenta de laisser de faibles garnisona
clans les forts qu'il venait de prendre, et s'en retournà d
New-York.

Enfin n'espérant plus d'être secouru, le général Burgoyne
se détermina à faire un mouvement sur la gauche de l'armée
américaine, afin ce reconnaître le terrain, soit pour passer
sur le ventre à l'ennemi et pousser en avant, soit pour le dé.
loger, si la retraitre devenait nécessaire. Il s'avança en per.
sonne à la tête de quinze cents hommes, avec deux canons de
douze livres de balle, six de six et deux obusiers, soutenu
par les généraux Phillips, Reidesel et Fraser. Les généraux
Hamilton et Specht demeurèrent au camp, et le brigadier
GnL fut chargé du commandement d'une redoute érigée sur
le bord de la rivière.

Trouvant les forces américaines trop considérables, Bur.
goyne fit venir du camp un fort détachement pour renforcer
celui avec lequel il s'était avancé. L'arinée anglaise se forais
a environ un demi-mille de celle du général Gates. Vers 4
heures, une colonne américaine fit une attaque furieuse con:
tre la gauche, où se trouvaient les greniers anglais, sous le
majoi' ACKLcAND. Le choc fut soutenu avec intrépidité. Les
Américains étendirent leur attaque sur tout le front des Alle-
mandset firent un mouvement sur leur flanc,afin de leur couper
la retraite. Pour frustrer leurs intentions, on fit aussitôt for.
mer dans cette position l'infanterie legère et le 24e régiment.

Cependant le général Gates fit avancer de nouveaux renforts
contre l'aile gauche,qui fut obligée ce plier, et si l'infanterielé.
gère et le.24ème régiment n'eussent fait un prompt mouvement
pour la soutenir, elle eût infiailliblement été taillée en pièces.
Ce détachement fut forcé de se retirer dans ses lignes., I
n'y fut pas plutôt arrivé, que le général Arnold, a la tête
d'une brigade, attaqua furieusement l'infanterie légère dans
ses retranchemens : la résistance fut intrépide, et les Améri-
cains furent contraints de se retirer. Ils furent plus heureux
dans un autre endroit; ayant attaqué vigoureusement le retran
chement défendu par les grenadiers allemands, sous le colo-
nel Breyman, ils l'emportèrent l'épée à la main. Le colonel
fut tué, et le reste de ses troupes retraita dans le camp anglais.
La nuit mit fin il ce terrible carnage. Les Anglais perdirent
plusieurs officiers de marque, et entr'autres, le général Fraser,
lotit la perte fut grandement regrettée. Sir James CLARKE,

aide-de-camp, du général Burgoyne, fut blessé mortellement
et fait prisonnier. Les majors Williams et Ackland furent tòus
deux blessés et le dernier fait prisonnier. Deux cents autrer
officiers et soldats furent aussi faits prisonniers. Neuf pièces
de canon de bronze et tout l'équipage d'une brigade-alleman-
de tombèrent entre les mains des Américains.



L'armée anglaise demeura sous les armes toute li journée,
le lendemain, dans l'attente d'être attaquée ; mais il n'y eut
que de petites escarmouches. Le général Burgoyne, .voyant
que sa position n'était pas tenable, fit un mouvement sur sa
droite, sans perte ni désordre, et transporta son bagage et son
artillerie sur les hauteurs. Le but de ce mouvement était d'in-
duire le général Gates à prendre une nouvelle position, et à
en venir aux mains. Ce dernier attendait l'occasion de pou-
voir attaquer l'armée de Burgoyne, sur sa droite, et tâcher de
l'envelopper. Instruit de l'Intention du général américain,
B3urgoyne adoptala seule alternative de salut, qui lui restait,
et qui était de retraiter. Le 8 Octobre, à 9 heures du soir,
l'armée laissa les hauteurs qu'elle occupait, et se mit en mar--
che du côté de Saratoga, avec son bagage et son artillerie.
Les malale3 et les blessés furent laissés a l'hopital, et recom,
niandés à l'humanité du général Gates. Ils.n'eurent qu.'à se
louer de la conduite du général américain à leur égard..

Le but du général Burgoyne était <le regagner le lac George,
et dans ce dessein il envoya en avant les ingénieurs et les on-
viiers, 'pour réparer les ponts sur la route du fort Edward,
afin de ficiliter le passage à l'armée. Mais ce détachement
s'était à peihe mis en marche, que les Américains parurent en
force sur les hauteurs; ce qui induisuit le général Burgoyne à
le faire revenir sur ses pas. Le général anglaisse trouva alors
dans une situation désespérée. Abandonné par la plupart (les
Canadiens et des sauvages, affaibli par les pertes considérables
qu'il avait essuyées, et par la désertion d'une partie de ses
soldats, son armée réduite à trois mille cinq cents hommes.
commençant àianquer de vivres, et sans espoir de secours,
en présence d'une armée trois ou quatre fois plus nombreuse
que la sienne, il crut qu'il ne lui restait plus d'autre parti à
prendre que <le se rendre. Il assembla un conseil de guerre,
où les capitaines furent admis. Tous furent d'avis que l'état
des affaires justifiait une capitulation à des conditions honora-
bles. Il fut envoyé un messager au général Américain, pour
lui en faire la proposition. Ce dernier exigea d'abord que les
Anglais missent leurs armes bas dans leur camp. Le général
Burgoyne lui fit réponse que cet article était absolument inad-
missible, et que plutôt que de mettre les armes bas dans leur
camp, les soldats anglais se précipiteraient sur leurs ennemis,
déterminés à ne donner ni accepter de quartier. Cet article
ayant été rescindé, il fut enfin convenu, que les troupes an-
glaises sortiraient de leur camp avec les honneurs de la guerre ;
que l'artillerie serait sortie des retranchemens et transportée
au bord de la rivière, où elle serait laissée; ainsi que les au
res armes, -qui seraient mises en piles a-u mot d'ordre dis of



fciers an'lais ; que les troupes sous le comnmandement du ýé-
néral Burgoyne seraient transportées eh jAbiTterre nii, 'frais
des colonies, -ù condition de ne point servir contre l'Améiiqtué
du Nord, durant la guerre ; qu'en attendant, elles rëe4raiet
les mêmes rations que celles de l'arniée du général Gates;
qu'el les seraient conduites, par la route la phis facile, dans -là
province dle Massachusetts, et mises en 'q'uàirtier aussi près
que possible du port de Boston, où elles seraient embarquées
aussitôt que le ébéral anglais HOIWE le trouverait corventi
ble ; qu'autant quî'il serait possible, les 'officiers ne seraientpas
sépraiées des soldats, et que les premiers retienlraient l'eurs
o;ditures et Icrs chevnûx de biharge, 'et cotinueraient à. þrter

leurs épées. Il était encore stip ulé que tous les Can'adieds
(îreive certaine qu'ils ne s'étaient pas tous retirés, 'comnie le
dit Mr. Smith,) tous les individus appartenant à l'établisse.
ment -du Canada, ou qui avaient suivi l'armée autrement qie
comme combattants, auraient la liberté de s'en r'dtournèr daiis
cette province, à condition de ne pas porter tles ames contre
les anciennes colonies, durant la présente guerre. 'Enfin, 'il
devait être accordé des passeports à trôis officiers anglais poôr
porter des dépêches au général Howe, au gouverneur Carlë-
ton, et en Angleterre, au'ministre des dolonies et des plants-
tions.

(A continuer.)

PROCE'DE'S UTILES.

Manufacture de Charbon.-Un nouveau procédé recomman-
clé dans le Journal des Foréts, c'est de remplir de charbon en
poudre tons les interstices du bucher de bois qu'on vcut ré
duire en charbon. Indépendemment de la qualité, la quantité
de cliarboi obtenue par ce procédé, est beaucoup 'plus consi-
dérable que lorsqu'on emploie la méthode ordinaire. Le
charbon employé à remplir les Insterstices est célui qui.reste
sur ie sol aprês ui premier cliafge. Le volume du charbon
est aui'menté (Pd'L dixième, et ýa pesanteur, d'un cinquième.
L'efet provient dle ce qu'on ferime l'entrée à une plus gande
quantité d'air que par le procédé ordinairc.

Potasse obtenue du frldspath.-Suivant M. Fucus, cet im-
portant alkali peut étre exfrait des minéraux qui le contiennent,
de la minière suivante. il faut qu'ils soient calcinés avec della
chaux ; qu'ils demeurent quelque temps en contact avec de
l'eau, et que la lieeir soit filtrée et s'évapore. M. Fuchs
dit qu'il a Obtenu par ce moyen de dix-neufà ,vingt parties spr
cent, du feldspath, et de quinze à seize, du mica.



Pròlongation de la via :végétqle dansl'état de eécheresse. Mr.
HoULTON; de la Société; Médico-Iotaiiqùe, na présent une
racine bulbeuse, qu'il a trouvée dàns la nain d'une momme
d'Egypteidans laquelle elle était probablement depuiculds
de deux mille ans. . Elle germa, dès qu'elle fut exposée àl'air
atmosphérique ; .et lorstu'elle.fut mise en terre, elle crt avec

éie rapidité.étoniante.

ESQUISSE HISTORIQUE DE LA BELGIQUE.

Aucun pays de l'Europe n'a'été le théâtre d'autant le révo-
lutions qÏie c'ette partie de Iancienne Gaule appellée Be/gin

oüBegqu.Nous:allons.récapituler les princilpaux traits de
son histoire, en partant du ñîioy-en Age.

: Ce fut eril'année 1106, que'GODERoY Comte de Louvain,
ayant reçu de l'Empereur HENRI V, l'invertiture du duché de
Bhss'e Lorrairie, prit pour la première 'fois le titre le Duc de
Brabant; et d'ès cette époq'ue, le pays. commença à être regardé
comme un état indépendant.

En 1218, HENRI II, un des successeurs de Godefroy, ac-
corda,,par son testament la liberté à tous les cultivateurs lu
Brabant, qui auparavant avaient été 1regardés comnme serfs,
d'après les lois de l'empire germanique. Il ordonna .,u'ils
fussent délivrés de la taxte de main-morte, et qu'ils ne fussent
jugés, comme les autres habitans, que par leurs magistrats.
On en a constamment appellé à ce testament de 1-enri II,
dans toutes les insurrections qui ont eu lieu sous ses succes-
seurs.

Ces commotions populaires étaient quelquefois si violentes,
que -les rois de France se voyaient, on se croyaient, obligés
d,iitervenir. Ainsi, Pm-uE-LE-BE gagna, en 1304, ln ba-
taille de Mons en Puelle contre les Brabançons ou les Fla-
mands ; PILIPPÉ DI),VALOs,. CII 1328, celle d'e Cassel ; et
CH'RLEs V, en 1882, celle de Rosbec. Mais alors les rois le
France étaient revêtus d'une espèce de suprématie, comme
-seigneurs:sužeiains du Brabant ; faible indemnisation exigée

par le roi JEis de PILLIPPE-LE-I-IARDr, son quatrième fils,
pour la cession impolitique du pays, Jean étant incontestable-
ment l'héritier de PmL'PPE de Rouvre, dernier Duc de la pre-
mière maison de Bourgogne.

Par un acte. dimprudence que ses enfans payèrent très chè-
rement, le roi Jean, dit le président HAINAuLT, au. lieu de
conserver un domaine aussi important, le donna ù un de ses
fils, par voie d'appanage, pour revenir à la couronne, à dé-
faut d'héritier mâle. . l arriva par cet arrangement, qu'un
'prince'frnçais devint le chef de la race de cette seconde mai-



sil . di ( 3ourgogne, qui fut par la suite si fatale à la France,
dais les longues guerres qu'elle eut à soutenir contre l'Angle.
terre.

CHAriLES-LE-'T'ME'nAiRc étant mort en 1477, sans héritier.
mnale, ses états auraient dû revenir à la couronne de France,
mais ils passèrent à la maison d'Autriche, par le mariage de
MairE de Bourgogne à l'Archidue MAXIMILIEN, fils de PEm-
pereur H-JEnX L. L'Emp.ereur CuAnLS-QÙINT, issu de
cette branche, réunit les Pays-Bas à la monarchie Espagnole;
et ce fut'sous le règne de son fils, PiiiLipp IL. d'Espagne,
qu'éclatèrent ces troubles, qui, après une lutte opiniâtre. de
quatre-vingts ans de durée, se terminèrent par l'indépendance
complète et absolue de la partie septentrionale des Pays-Bas,
sous le nom des Sept Provinces Unies.

Louis XIV. conquit, à plusieurs reprises, le Brabant et la
Fladres. Louis XV. dont les armées étaient commandées
par le célèbre maréchal de SaxE, (fils naturel du roi de Po.
logne, électeur de Saxe, et de la comtesse de Koñingsnark,)
conquit aussi ces provinces, Il pénétrait même en Hollande
par Bergen-op-Zoom et Maestrict, quand, par une condescen-
dance plus généreuse que politique, il rendit ses conquêtes à
l'Autriche, en 1748, par le traité d'Aix-la-Chapelle.

LaPIelgique demeura soumise à l'Autriche sous le règne de
lnipératrice ManiE-THEREsE, mais elle se révolta en 1789,

coi'tre son fils, JOSEPi 11. Le frère et successeur de cet Em-
pereur, LEOPOLD Il, réussit à rétablir son autorité dans ces
provinces, plus par l'influence des concessions que par la force
des armes, quoiqu'il eût fait une paix désavantageuse avec les
Turcs, leur cédant Belgrade et d'autres fortresses importan-
tes, afin de porter toutes ses forces contre la Frandres; mais
ces provinces furent enlevées, peu de temps après, par les Fran-
çais, à son fils, FRANios, Il, le présent Empereur d'Autriche.
Elles formèrent une pai tie intégrante de la république et de
lempire de France, depuis 1794jusqu'à 1814, c'est4à-dire,

pendant vingt ans.
Après 'le renversement de l'empire colossal de NAPOLON,

les monarques alliés, assemblés en congrès à Vienne pour se
partager les dépouilles du vaincu, jugèrent à propos de trans.
férer la souveraineté de la Belgique, qui était depuis si long-
temps une partie intégrante de la France, au Prince d'Orange
Nassau, Stathouder restauré de Hollande, non par voie d'in-
dlennisation ou de récompense pour efforts contre la puissance.
gigantesque de Napoléon, comme ceux en considération des-
quels la Russie eut- la Pologne; l'Autriche, la Lombardie et
Venise ; la Suède, la Norwège; la Prusse, une partie de la
saxe et les provinces rhénanes ; et les puissances inférieures,



de plus petites lisières ; (car le pauvre homme yiS'it paisible-
ment et frugalement dans Harley-Street, à Londres, a mue
une pension de 16,000 livres sterling que lui faisait notre gou-
vernement, et dont il mettait sagement les trois quarts de cô-
té); mais pour former une puissante barrière contre laFrance,
et ils rehaussèrent et décorèrent' cette puissance de nouvelle
création, en mettant subséquemment une couronne royale sur
la tête du nouveau prince souverain des Pays-Ba.-Journol
d Londres.

C'naix en Russie.-Trois canaux importans, commencés en
1825, seront bientôt ouverts à la navigation en Russie. Le
premier joindra la Vindova au Niémen ; le second unira le
Ñiémen a la Vistule; et le troisième joindra le Volga à la
Moscowa.

Le Colonel AcHiLLE MuAT.. -Quelques habitans ce Talla-
hassé, dans la Floride, ont invité le colonel Achille Murat à
un bal, par voie de compliment sur son départ prochain pour
l'Europe. En réponse à l'invitation, le colonel a tenu le lan-
gage suivant:
"Il n'y a que quelques jours,je n'avais pas la moin Lire idée que

je quitterais jamais votre voisinage; mais des évenemens aussi
glorieux qu'ils étaient inattendus, arrivés dans mon pays natal,
me forcent d'y aller, pour donner mes soins à quelques af-
faires privées. Ma présente intention est de revenir au hilieu
de vous dans moins d'une année. Je ne puis.pourtant me dé-
guiser, que tandis que je serai absent, il' pourrait survenir des
évenemens qui me .feraient un devoir impérieux de quitter,
pour un nombre d'années, le lieu tranquille et isolé (le ma re-
traite, et de me lancer de nouveau sur l'océan agité du monde.
L'état de l'Europe est tel, en effet, qu'il devient du devoir,
non seulement de tout Français, mais de tout membre du
grand parti républicain du monde, de ce parti qui, plus par-
ticuièrement depuis la révolution américaine, a combattu
contre toute; espèce d'oppressioi, cde se rallier et le soutenir
franchement et sincèrement lé présent gouvernement de
France, sans permettre que les petites différences d'opinion,
ou les intérêts de famille créent la moindre désunion, dont
l'ennemi commun pourrait profiter."

Secone vue. -Nous exti ayons de l'India Gazâte, publiée à
.à,Calcutta, le 3 Mars dernier, le paragraphe cúrieux qui suit:
"Il court en yille des bruits d'une nature,étrange, mais de la
vérité desquels nous n'ayons piutrouver de preuves certaines.

dit que le Roi d'ngleterre est mort, et qu'ily a eu une Ré-
eolution cn•Fance. Nous attendons les détails avec anxiété."

Iafatale ma1diede Sa feue Majesté n'a été annoncée a Lon-



dres que le 15 Avril, et lorsque la mallequi-est arriééfCN
cuttale 3 Mars laissa l'Angleterre, n é disait ;ïs- mrême
tout bas que le roi fût ndispâsé. Là iduVelle de ld
révolution de France ne peut ,arriver äux ind'es4jiie dùii
deux ou trois mois. On peut dond se fairé diie idée d la surI
prise du journaliste de Calcutta, lorsqu'il a -airendra µ e l'
bruits qui lui sont parvenus il y a si longtemps sont confimé ni
dans toutes leurs particularités. Campbell parle des éénepei
futurs comme jettant leur ombre devant eux; mais une ombre
de quatre ou cinq muoi£ de durée est'un fait .extraordin'hire,
quoiqu'elle eût à voyager de Paris au-Bengale. Que dir.aSir
Walter Scott des runeurs.de Calcutta?e ltetoiùbèrà-t-il dans
son ancienne croyance ?-Spectator.

Lagarde royale de France.-La totalité dç,çes.troupqs (5,.
00.0), a été licenciée. Elles recevront némanioîns la ekcPA.
paie, et pourront entrer dans les régimensl lignei'e
désirent. .-Un coirespondant dà Londres pjéiende uïgXi
danger du néconte)ntemënt de cës gens' Vîiitc...ýiq 
mécontens ou moins, dans une populatton de ti engt çmq
lions ! Cet ingénieux écrivain a-t-il ca1 Ll nombre
contents qu'ont faits les derniers ciangeens .

Le conseil d'Etat.-Parmi les sinécuriseles dont là dissók,
tion de ce corps inutile et dispendieuxa dàlivr le gonii-
ment français, sont les'suivaris ;le dc de orneliano (Mon
cey), le duc de Reggio (Oudinot), le du. de aente- (MJa
nald), le duc de Bellune (Viétor), le duc d,'Albeî ,le~diie
Montesquiou, le duc de Cazes le'duc de Lavai MontoeáifY
le duc (le Boudeauville le duc de Naibonne l i"
Talleyrand, et M. de lBourielmel

Le Roi des Français a accordé une pens on
i la veuve du Maréchal Ney.

iugénuité u simplicité.-Le trait suivant est' rapporté -Prle
Fu1ret de Londres. Le chef d'une députation d'une péile
ville des environs de Paris, venait de terminer sa blarangùiiu
Roi des Français, quand sa majesté lùi dit : " J'éspèrJîdIë-
sieur le mairc, que vous nous ferez le plaisir dediieáat
nous demain.-Ah ! mon dieu ! Sire, répondit le maire,, me
voilh au désespoir ; je dois part i. den ai; in? plWct~gû-
gée.-Eh bién donc, puisqu'il en est ûinsi,: que' eâàòf tij6q.
d'hui," répliqale -rói eii sburidnt, si vous n'ktd pas iHitDi-
leurs."'Oiatiribùe ai la célèbre baôöniéë de àt i t 4i'.
tourderie' semblable, riais qui ne se tcrminia àsc1'ïèe mere
aussi amicale. La baronne, éomme lé prte Wehói4-
promenait avec le feu roi, alorsrégnt dinse jidinsie



Carlton-H-louse, lo'1ýsque le prince l'invita, e la manière là lus
condescendante, àl déjeuner pour le lendemain. l" A 1r MOU
dieu O s'écfia l uteur de Corrinecomme le digne maire "je
ne puis. avoir -ce plaisir; je suis engagée." Le prince retira
son bras, etl'infortunée baroime n'eut plus de sa' part ni cour-
toisie ni' invitatior. C'était agir er roi; mais Louis-Philippè
n'est roi que depuis quelques semaines.

On dlit qu'il''avenir il. n'y aura des ambasadeurs fr-
çais quà' Londres, f Vienne, à Blin et à St. Pèteribou
et gn'îl rie' era entoyé né. de simples hargés d'afut i-
res aux autres cours. Par cette mesure, on éparguera .1,800,
000 franus' amnullèment. Galignani's Mèssenger.

Le premier outrage: commis par lopoulace enfurant là
Loure, a été de couper en coes la Copiedu porrait de Char;
les X par S. Thonias Larence. Le' prtrait (le son ena
jesté par Gréd ie ss été per'cé lei s balles, tanis que le
tableau del'entrée de H-lenri I d Paris n'en a reçu qu 'une.

avai été tiré treize copies du tableat de Gerard qui se trou
vient éii différentsas oms de vi le daps ls proviuces. Elles on
aussi été détruites.

Substihi;i'ya.-Le second fils de Louis Philippe'a é'té.en.
Tolé dans ia garde nationaleài cheval,: et le nom du tro sième

ils d Sa majesté, le prince de, Louisville, se trouve aûssi sur lé
rôlne tla seconde légion. On raconte à ce sujct uneanecdote
iQtéressaueé Un bills t de s garde fut envové polr i a forme
éu roi, commne en étant i e bre ; sur quoi Loiris-Philippe
fit aussitôt"venir le capitaine de la compagnie, sM. Dupaty, et
lui dit: e' apitaine, je crains que mes nombreuses occupations
ne-me permettent pas de remplir mon devoir en personne au
dò4ps de garde, mais comme la loi permet aux pères d'envoyer
leurs fils comme substituts, je vous présente e mien ;' eCt le
prince fut enrolé comme rnembre de la seconde légion.

Quelqus uti des curés, dans les départemuens les' plus
élCignés, dtpfis sur eux de refuser de prier pour le roi Lois
Philippe. L~a circùlaire suivante a été émanée à cette occasion
iar le préfet dLu départenient des. Hautes '1Pyrénées.- Elle est
adressée aux maires. "]J'i oâi dire que dans plusieurs églises
de ce département, les curés omettent de chanter le Domine sal-
rumfac regem Phuilppum, &c. Il est nécessaire, pour me guider
dans ma conduite, qu9je connaisse exactement les faits; vous
prendrez'donciun soin particulier Je m'informner avant le 1er
Octobre, temps où je donne ordinairement l'ordrede paiun'ent
pour le clergé, si -le curé de votre paroisse éhante a la xicse-
dinanche, lè Domine salumnfac regen Phii p &m, 8 eI e t:
pas nécessaire que:vous écriviez rien âu curé sur le sjet ;
vous contenterez de l'instruire de la -teneur. de na lettre aant

.. 1 1 1ý . .



d Ianche poain- et vags:mneenyçrrez votre répos Je lâlil

Dprid. -Les restes de çe célèbiv peintr.e.ont êtretrrspor..
tés de .Bruxelles A I?aris, etils seront, dit-onescortés decorod
mune en comiune, par des garde ti ntionaux Cii tifrm

Le D1 d ger.-Lady 3 voit le l)eyi d' Ager toùs les
jonrs. La cIût de dChal s X est oui lui unégrzndei nouüi
sance. JI était triste avant cet évèeinent, mals depuis il nia
fit tre rire, excepté eunune occasioni, lorsqu'i a voulu c9upe
la tête A-son valet, pour nie li avohw pas.d 9 nnpj le tuiban qui
cônvenait. s auorité étalut opposées à son.desýin, il a
sa pipe à terre dce dépit, it sest écrie dans inii transpr t de co
1ère : ''J'irai en, AiîIterre ; cuar .c'ct n i> ays. libre !"

'ex--roi de Fiance; acoiipg.9d q decrBirda
quitté le châte-u de Luhhorth, pou s'.embarquer.A doles suy>
le bateaii vapeur l'Eclir güi de 1vat lr ir.ansp& teien Ecos
Un cnot était préparé pour le porter , bord u bataop
i été reçu p:u MM. 13.*L. Lester, E. Iougty et.;(l.t
personnes. Un grand .n1mire. de spe;tateurs pd;daien,1t
vage au moment de-l'émbarquement, Les aupr'es branclqs d
là famille royale se rendront mr .terré à Edfinbirg.Le pre-
tendu motif de Charles *X.ôàr s.e re.tirer enEcosse, eSt.la
la crainte où il est que quelque.ent{reprise esoittf"cot
la sûreté (le son petit filse attendu leioiâiu.iige de la côt;e 4 I
vorth, et parce qu'il a appris qu'un ofliier de polie'se tenait

depuis une quinzaine le jours dans les ernvirons di château.
M. le colonel Loubers a faitie.r la not' suivante dans e

Coristitutionmel :.
M. le ministre de la guerre a écrità MM. les officiers de

l'ex-garde iimp'ériùle venus d File d'Elbe, à i dresse.de M
Noisot,, l'un d'eux, poLir obtenir des renseignemens sur les an
ciens services de ces ofliciers; avec Pi ndication dles difféieèn
corps dont ils ont fait partie, la date des promotions aux garqc2
dont ils sont pourvus, et l'époque àlaquelle ils ont cesse de
figurer sur le tableau Les officiers de 'înm.

Le innistre les invite, ei oure, a lui ndessere n çti
ninatif des militaires qii' faisaierit par.ie* du bataillon de l'IW
d'Elbe. Cet état devra contenir ts les 'regsile
seront à leur connaissance sur, les grades de.cesrl.taies
sur leur position actuelle.

..1f/hires des Pays-Bas.-On lit danq. leTim u lu1Qctbre:
Depuis. la résistancé piple.de BuxpUes;.g typyp.s dd.roi
et ltablissemnent d un mgo.uvernement prpyisoire epwlapersonne
de De Potter et autres, la nobless. -bejger.e m- ee des
états-généraux, et aûtres personnés.. dé, ruàng, owle cess de
drendre part aux affàires pibliques. Ils.peSydijkoir désirt



tm&lésiiià iutreýý une adi(ininistrtibii 0istictéede ceI, lle de
Ho rîdnrs--c'.stilpresqutel c- eul nort. tins« leqiel iÏlÔn

~d~'kqiont prèse fiteèYt éfi a'iii le pôou%,oir-sui-
flsé snt s 'étd éfiFsd lajiinte à Mlnis-;

tratrice,- et ont moôntré un Ele'd*cdéc1fiaîr'e* vc' le prinC<

d ' O r~~~~~ i i~~~ e .i- r i ~ é i z u i~ 'l c fi c eil pû~ e i s u i e I 'i n d é -
nouvel état. ýPlnsiè*u 'eèi)jtréiô? sôt ~enré a v

É'eék l prùifiéC ; *d'funtes "ont fdti'é 'dé tereidze iaucéun piarti
daii tîé oôüt .siciàn . I àf?îùte rq\îi.iii la Fraz ic hi

rane porg soérain qorei le pe aDe ?otri et
autres ~ ~ ~ - pdur un gdvreicn rpb ai- 7

~~Oeiés ( c6nrll i , iil 1 imei ýsont hlial
fodés.Aù contrai Vë, bii ,dèitq u-e êoiij6iiiientènt avec ses col-~

lèus, l dsieque, Is dfaiè cr:né oinptemintet
qU'il S'àÙarat qué a "èîîidîlaété, fôt*càiîîýi-r»e nu upné

dOng deh côhdiHi1s fhýâo1able îi là ib i)lté dù'}iet ;7 le,
et sous l'a fttlè,ciii la *iýéienc du ji.éè;r enîit;iidâr întl<na-
jori.té. Le :set'il obýïâilk suiviah leci cb4 il Czroiicle, esÈ -lé
r6i, qui pblieexfeorùpas 'reuon er i a'su'ric
lé de la Bhgp«è ë i~'nsè..cjû'ie'1h cabinet- btritaniii't'e d
trait s'éffljrcef de'ii- Çait' nted're riîiso'n 'aui" vieill ard, d'laitt'itn
plus qu'ýiI egt <le ,'rt~t dé 1h Gi-àide-Bi-ôîngiib que lit Bel-gié liit til gcduý,éii:~ihqè ùp .jonL o sit-iittaic îéc
detelle sorté qa 'elle' nie sôit jafnttis dlispuisLêe 'ej rda'J

les bras d'unle:autë- phissanced. as etd
Il àst dit daili les -dérnïiers' -j*ôirdiii de Péàris, 'qweAnveris.

était tomniSé au Piùý6ir deý iifsurgrés. L'ithicle siiivàntéxri
du Journal du Comrri.êfce3 d'Aniýtéîdâni, -dû 16 Octob'rc, fait
paraÎtré cet évêîiiét tiès priobîiblel :. 1 .
ý 9Nôtre èorrté§ioidaùt privé ýiîous éci-t d'AiS'èrS,2 îz la daté

du 14; quril èn asctt ihun hnlcostrto.
On (lisait qnýil â1vhit 6té décduVýert uni comiplotpour*éoui
nez cette viI1ë,: tq'ictfý il aiàtété' disiîVbié' ci firgîe
aux. classes, ÔÙ- - - s>

a té-dc~u;.e- l d~ tt ni e' ~rn.tion inxîcoitinl , e Le
prince Fiiéd,é '~i~idé' la'IIa Tcî6û-é. 'lsdépô'és des

.Par un~rt bi~~il est: orýdonn-é: ~ .

U1 e fi ôtite~ fliqu Éi ù otjf'isi b i î d èbô-uci lie i f i poléî e en



-Jollande des provinces révoltées seront regardées commni ve-
ant 'de l'étran r, et paieront les mêmes droits d'eitrée.
2. Que les marichandises exportées de Hollade dans Ies

provinces révoltées seront pareillement regardées comme al-
lant à létranger, et paierontles mêmes droits.de sortie.

3. L'exportation du grain, du salpêtre, de la.poudrei des
nunitions de gerre et des'armes de toute sorte,, dans les pro
inces'rebellesý estexpressément prohibée.
Cinq cents hoimes de la garde bourgeoise de la Haie étaient

partis, pour Breda, et devaient être suivis de cinq cents autres.
Six*cents hemmes devaient aussi partir de Rottercam pou la

,Coloeite.-Les nouvelles "reçues -aujourd'hui de. la Colombie
nous représentent Bolivar se remettant à là tête des affaires et
r'epremint les rònes du gouvernement, sur l'invitation de perî
sonnesqui se disent représenter la volonté publique et char gées
provisoirement de l'administration.

Le 4 septembie, les commissaires du présidentMosquera.et
ceux ducolonel Pincres, commandant le bataillon de Callao,-
qui entra dans la capitale en conquérant le 28 août, convinrent
d'un arrangement par lequel sont révoquées les conditions cons
tenues dans les articles de capitulation, qui requeraient.que
certaines personnes sortissen't de Carthagène sous trois jours
-es individus en question étaient Manuel Antoio et Juan
vJanuel rrublas, Francisco et Jose Manuel Monoyaicente

et Juan Nepomuceno Azuero, Ignacio Marquez, Gen, Jose
Maria Gaitan, et le Dr; Juan Vargas. Comme les choses en
sont maintenant ils pourront rester a Bogota, jou'issant de
toutes les suretés dont jouissent les autres citoyens, pourvti
quils demeurent tranquilles A.suivre leurs occupations,. sans
donner lien de penser qu'ils méditent ou qu'ils fomentent une
réaction. Il paraît par les documens que nous avons devant
les yeux,, qu'après la capitulation dont il est parlé plus haut;
le président Mosquera· se retira du gouvernenent,.qui pissa
alors provisoirement entre les mains lu général Raphael Urda.
neta. Ce monsieur fut ci-devant un ami ferme et déclaré de
Bolivar et un (le ses ministres, et ensuite il coopéra avec ardeur
l hi révolution sangiante qui éleva Mosquéra A la présidence
et. le voilàencore qui rappelle le libérateur au gou!vernement.

Tout est tranquille ici dans ce moment, et:*vous Savezque
cette place est importante, parce qu'elle estuine des c) s.de la
Nofuvelle-Grenade. Paez à envoyé les plis fidèles troupes,les
Llaneros, en garnison ici. ý Ce sont ,e grands coquinso'us
d 'nutres rapports.fie b'ayes gens, mais tres inquié,tans pourles
citoyens. Quant x anreqs,,elles: sp)t acomplètement u*s-.
pendues. t lpopulation est tant soit peu màladif.



La communication du général Urdaneta, qui se dit chargé
lu 'pouvoir exécutif," adlressée à Bolivar,. l'infbrme." dudésir

dc cette capitale et de la opuilation.environnarite, qu'i re-
prenne en, main les dessinées du pays, qui est spropre créa-
tion, et que le temps, et un teVpps très court aussi, a prouvé
ne pouvoir exister sans lui." i

Un correspondant du Journal of Commerce, sous la daté de
Maracaibo, 18 Oc -1830 dit:-Nos communications avec

Bogota sont interrompues-de nouveu au, a grand détriment de
notre ville, et au nôâre individuellement. Rio Hache s'est dé-
clarée en faveur Les intentions de Bolivar sont
douteuses ; il est certiniu quil visait au pouvoirabsolu. Un
bitiment de Curegoa, appartenant à Carthagène, a touché à
io Haehe, ignorant le changement qui venait d'avoirlieu.
On1 s'en est emparé, et il est arrivé ici. ce matin.

Cn saisi dl'abord Jla correspondance confidentielle de plu-
sieurs des officiers (le Bolivar, envoyés i Caragoa, d'où ils es-
péraient organiser une conspiration à. Vénézuél en faveur de
Bolivar. .ne lettre du général Bricéno Mendez (beau-frère
de Bôlivar), dit qu'il y a peu d'espoir de ramener Vénézuélà,
niais il engage Bolivar à abandonner sa folle idée de constitu-
tion et de liberté, pour établir son autorité par la force.'SiBo-
livar se rend à cet avis, il est probable* que son sort sera celui
d'lturbide.

D'après . les derniers rapports, le libérateur était arrivé à
Mondox, sur la Magdalena, faisant route pour Bogota, où
une révolution en sa fayeur avait eu lieu, idont le résultat a été
le renversement coimiplet du gouvernement libéral. La ville
a soutenu, vingt jours de siége, et dans l'attaque du pont qui
conduit à la ville, trois cents hommes*ont été tués. Ainsi notre
m1alheureux pays est en proie à la.guerre civile. Plaise à Dieu
qu'elle soit à son ternie !. Le général Urdanéta, en attendant
l'arrivée le Bolivar, a pris ýpossession du gouvernement. Le
général Briceno a occupé les vallées de Cucuta. Jose Godd-
ni n'était pas encore arrivé ici le 16 mais il est atiendu jour-

La Gawite de Quéc ubée ar autorilé, appellednfxnous
le pavilon tricolore, ou national, de France. Nous dirions,
que ce langage estinfame, si nous.étiois persuadés que ce mot
est la traductio. littérale d'infamous: nous ne le disons pas,
parceque' nous sommes persuadés du contrair cequenous
croyons que e,.motanglais ne sigi e , pquefameux, ou d sune

* .,.: ;igniu e qefm, o 'ncelébriité moralement équiv e; ;ou du mons, que l éjourna-
sn' n voulu dire de plus; car nous ne pou-.

vons pa ï yos'ei ce rédigeart une feuille djicielle, il ait
ioulu compoiomttere soite gouverneent colo



nonial, pour lequel, ou sous la dictée dluel il eÉt eenéérire,
eni insultnît;de la manière la plus <rossière ùr gôuverieinet
national, non seulement reconnu soleninellement niàiseonr
vu avec sathfiéion, enapparnce, par celui dont il estsujet.
Ce serait une incouséquence, potr ne pas dire üñe étoûrdèrië
du quelque chose de pis encore, dont on ne doitpas suppose
'cupable un h omme doué seulemient du sens commun.'

Il est vrai que le Courier de'Londres se servait, il y - gi"l..
ques années, (le mots très-gros, en parlant de la France et dés
lFranîçais, ou d'une partie de-la nation française ; mais il est
vrai nussi que ses injures nie tombaient qisur ce qui n'ait
cebsé d'exister, et nonYsur ce qui existait -- tuellethént. Il:.st
ývrai que présentement encore, les rédacteurs de certains jônr,
naux de Londres, tel que leJohn Bull, .le New Times, le !Mr-
ning Posi, emploient le -langage le plus'virtilent, le plhsgr-os
sièrenie.nt injurieux, en parlant d 'honimes qui ne périsëntpas
comiie enx en fuit de politique et de gouvernement, c'estèadire
lui ne pensent pas conme eux, despotiquement et máchiavelie

qélmeint, si l'onî pèit ainsi parler, ou (le choses qui i eso
pas de leur goût; mais les feuilles qu'ils r~digent né soiùtrièn
moins qu'oflicielles, et ils;ne compromettent qu'eux-mmes
par leur plus qu'étranîge manière de penser 'ét leur stylê dQ
ruîelles..

On pourrait peut-être prendre de Li occasion. de détrom
per ceux .qui croient qte les les Britaniques ne ièn'-
Jerment que des amis (le la liberté et du gouverneinent
coustitutionnel; que. tous les Anglais sont ennenis: nà
do, pouvoir absolu. Cette croyance .,est si peu fonddée
qu'il y a encore en Angleterre, en Ecosse et en Irlande,
les Jacobitc.s, des fauteurs de la matiière de gouiverner des

Stuïrt, et surtout (le Jacques 11, d'aussi chaiids.partisansdu
despotisme, en un mot, qu'il est possible d'en trouver ýOuS les
gouvernemens les plus arbitraires et les plus absolus du dohti
nent (le FEurope. Et, ce qu'il y a de plus étrange peut-être,
u'est que-loin de cherclher à déguiser leurs sentimens antii4ibé-!
raux et anti-coiistitutionnels, ils en font parade, s'en'üon
gueillissent, et semblent narguer, non seulement l'opinion de
ria aïrité dé leur nati.on, mais encore celle du monde eùi é6-:

Si là) Iine le la liberté leur vient par succession d(e pèreen
filsý'd-41iîeî êpqtu antérieure à la révolution dé 168S, oùil s
ne sont ýiidés que pai l'èpoir de profiterdès aBd su sys(ê
<le gou;ertientent qu'il'réconisônt, 'cést osè n ose-,
rions'prede'sur nous de dééid a seule i'c i Au
semnb. e ~e~iinég cst qü'iÑ rit:été àièués' ais lelr

quand le oiv erneii E , ! ùô ilsîi epay~s,. quve b etneiitèïcuileur



a.paru se rapprocher du pouvoir absol, ou vouiir dten
lionunes et.,les, choses aussi'arbitrairement Londr,'n l
fait à. Vienne ou Berlin. Lcs ministres les put nami d
despotisme, en app arence, cet que les éci-vains d'une opi -
nion diléente de la leüraccusaient d 'li piiniachi él iaië hi
modéré, tels, que .lord. North, 'U dérnidt Fit t loid
Castlercagh, étaient leurs idoles.; et eur grand'i;egre p e
sëntem.nt, c'est que leurs successeurs ne. nitrcbent pas exaté
ment'sur leurs traces,' soit d'intérieu soit extérieur

CORRESPQNDANCE..

Monsieur le RédacteurL.-rL CoýsIrio'rîONN sL, votre cor-
respondan.t, en r!encontrant juste: sur plusieurs points; s'eýt
t.rompé, suiyanti noi,; sur le caractère,' je'ne dis paùs de .toug,;
Mais d. qi;elques: uns au moins, des détracteurs de SirJiinos
Kempt, ouIsur le omqu'il conviInt de leur donner. Ceux
dnt je veux parler sont des réactionnaires-, etdes réaction

-4ýires de la pire espèçe. Jéeviens:de liredans la' Gazeuede'
Québec deux écrit, dans .'un desquels on chercherait en v,'inî
ls règles:les plus coinines de la grammaire et de la logiqu
tandis, que dans l'autre: perce le fanatisme polit-iïue ' le plus
ayeugle et le, plus violent, Si le premier dégute par unjargpi.
souvent ininitelligible et par.une suite .presqué i ninte.rrompue
de contre-bon-sens, le second ne dégoute:g tre moins par l'i-,
gnorange profonde dQnt'il fait preuve de ce que c'est que gou-
vernement et constitution. S'il.ne montrait presque partout
un dépit, une fureur, plus quLor'dinaires,' on serait porté à
croire que c'est par bonliommie qu'il se pérsuade que SirJa
mes Kempt n'était envoyé ici par le mninistèie bitauique
que pour opérer une réaction complète, soudaine et. violeote;
que pour. défaire d'un coup, sanis exanen et.. aveuglement,
tout ce qu'avaitfait. son prédécesseur; qe' pour huiir arbitrai-
rement tous ceux qui avaient agpuyé, o seilemnnt qui n i-
vaient pas coïtrariécouvertement. I'ahinitration de ce prèé-
cesseur, et pour récompenser, par toutes les places d'honneur.
et de profit à saclisposition, tous ceux qui s'étaient moutrés,
d'une mniaière ou d'une autre, et par que.lýu inotif jueace fût,
opposés à bette adininistration,

En vérité, lorsqu'on lit'des prod uctio n conme celles dont
je parle, on serait porté-à croire qg'il y ap rmi nous 4es gens
qui s'imaginent qui doit y avoir autant de, haine et dA j;ilguie
entre le gouvernèur 'd'uec Colonie anglaise et son précéde-

-seur, g'il-y- en avait autrefois, en Anigletefre, ,ntré'le inti
de la rose blanche et celui ,de la i-ose rouge, qu'il y en üurait



»3GS

présentement entre-lés partisans.du jeimedic deBordeau :et
cè du fls. de .Naþléon; s'ils combattaient pour l'empire sur.
le sol de.la-France

Sir George Prévost a donié, il est vrai, des.places i quelý

ques uns -de ceux qui s'êtaient montrés opposés à la manière
de gouverner.de Sir 'H.- Craig; mais il nelui a pas fallet
il n'aurait pas sans doute voulu déplacer pour cela,* tous ceux'

que son prédécesseur avait mis en place ; non, mais ia
attendu que leurs places fussent devenues vacantes. Quant
au lieutenant governeur Burton, dont on a élevé l'a-
iinistration juscu'aux nues, je nxue 'me rapppelle pas qüuil
ait donné à un seul , Canadien une place d'hônneur ou'

(le profit. Sir J.. Kempt, au contraire, a mis plusieurs de,.:
nos compatriotes en place, par. préférence a ceux de sa nation;
il a fait beaucoup plus que cela:' il a fait trop peut-être pour
que sa-conduite soit approuvée-en tout en Angletefre' ;et èe'
pendant voila (les -gens qui crient contre son aindinistration,
presque aussi fortement qu'on a crié contre celle'dë Lord DaW"
housie. Je crains fort que leurr crailleries.carje ne puis ap..
peler la chose d'un autre noni, ne 'fassent un tort infini lai
cause qu'ils soutiennent, ou qu'ils croient soutenir. Qu'ox(
la soutienne cette. cause dont je veux parler, et-qui est diffé--
rente de celle de ces criailleurs, mais toujours en se tenant dank
]es bornes de la modération, (le la raison et de la constitution.,
Scribendi reciò 'sapere est et principiumz et fons. On ne'.gagi&è
ordinairement rien par la violence, et les cris de l'ignorance
sont toujours méprisés.à la fin.

UN AUTaR CoNsrTUT1oNNEL.

Le parlement 'provincial est convoqué. par proclamation
pour le 24 de Janviei prochain.

Les principaux habitans des townships de l'est' se sont as-
semblés, dernièrement, à Sherbrooke, pour. aviser aux moyens
d'améliorer la navigation de la rivière St. François, depuis ce1
village jusqu'à 's'ii embouchure dans le St. Laurent.

Il va être établi une nouvelle ligne* de diigences entre
Montréal et Québec, pour l'hiver. La diligence partira de
Montréal et de Québec, tous les Lundis, Jeudis et 'Samedis à
5 heures du matin, couchera aux'Trois-iivièreset arri'era
le lendemain. Les livres sont ouverts chez MM. F. Rasco,
P. Kauntz, P. Sword, et B. Tîxatcher, à' Montréal, et chzi
Mr. M. Gauvin, à Québec.

Mr. le Juge Uniacke est parti pour llifaï, dimanche de
nier, ayant obtenu un congé d'absence pour l'hier.

MARt :-A Laprairie, le 30 du mois dernier, Mr. B. BRtTIIELOT,
Dlle. Charlotte Catherine PoWiiL.
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